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tien, an lui aurait donné un compensation 'le sa soumîission un
peu 'r monnayé et un grade dans l'armée de l'usurpateur. Il
repotii.a les offres, rallia .4es sujets décimiée, affamiés, lutta dans
ses Villes, puis dans mes villages, épuisa ses ressources, et vendit
avec wes gardes d'épées les diamants de nia couronne do princesse,
alu -le subvenir aux frais d'ue guerre de partisans qui, ne pou-
vant lui rendre son petit royaumîe, lui aidait du moins à faire
une mîort digne de lui ... Il tomiba dans une embuscade, frappé au
coeur, et je vous emportai danîs mes bras, déguinée sous des vête-

monuts de paysatnne.. .Ce fut le zèle de ties dernitirs a.mis qui nie
fournit le moyen d'arriver ein Franca. Umi châ~teau qlue nous pos.
pédions en flohênie fut vendu, et le produit de cette vente forme
&ésormais notre unique reasource... Nous avons de quoi ne pas
mourir dlu failli, voilà tout. Si notre fidèle Moldave ne nous
restait, peut être serais je obligée de me servir nîoi-mêue comme
une pauvre femme ... Je iiais bieni que si j'adressais un appul à la
pitié de l'usurpateur, il daignerait me fournir une pension, mais
j., saurai- souffrir sans mî'ab; isier. Ni vous ni moi, nous ne
pouvons oublier qui nous sommîîes, granîds dans le passé, et dénués
de tout danîs le présett; portant un nomi plus noble encore que
ne le fut notre couronne flornée, et ne possédant rien pour un
soutenir l'éclat. Vous mie parlez d'avoir des professeurs, Mikaiël,
je ne saurais subvenir à de semîblables dépenses. Si vous voulez
vous instruire, et vous devez le vouloir, sous peine de uie déses-
pérer, vous voui résignîerez -1 enîtrer dans un autre collège. J'au-
raisq voulu vous déguiser davantage notre pénurie, vous laisser
pour l'avenir une vague cespdrancc ; j'aime mieux vous révéler la
vérité. Vous ne serez rien que par vous wuui. Loin de vous
aider à parvenir votre nom deviendra un obstacle. Ttiebcz d'ou.
blier que vous avez dans les veines du sang de rois, pour vous
rappeler seulement que vous devcz vous .suffire, dans un pays
étranger. ...O mon enfant ! mon bien aiumé M ikad 1 j'espérais pour
vous mieux dc la vie, quand on vous remit tout. petit dans nies
bras. ...IIê-las! depuis dix ans j'ai tant bouffert lue je tue sens
brisée. Ou a dit que je m'étais conduite on héroiuce, maniant le
fusil, eôucti:înt sous la tente, sans cesse aux côtés de mion époux,
.4ouvemit à cheval tmon enfant dans les bras. ...Oui, ela est vrai,
j'ai cu du courage pour la lutte, il ne mie re-ste plus que de la ré.
signation. R"egardons en face les umalhecurs de notre vie, et aidez.
,,oi à les porter ; ce sera l'unique uîoy.n de uie les adoucir.

Mikiél avait écouté avec une attention étrange, les coudes
sur les gcnoux de la jeune femmeî, scs grands yeux noirs levés
versi ell.

Quaid elle eut nus un baiser sur son front, afin d'adoucir
par une caresge ce que ces paroles pouvaient avoir de trop dou-
loureux, il lui répondit:

- Je vottî serais bien reconnaissant de venir ohez le provi.
seur. Je lui promettrai de travailler à l'avenir, et il tue gardera
au nonmbre de ses élères.

Le soir mêmie la princese se rendit chez le proviseur. C
fut avec une suprêmec dignité qu'elle pria pour l'enfant jusqu'-
alors rebelle.

Aux questiuna qui luai furent adressées relativement à sa
fdaille et à sce malheurs elle répondit d'une façon brève. La
douleur de cette jeune veuve, son deuli austère, sa beauté à
laquelle le malheur donnait un caractère tragi que, remplirent
d'admiration et de pitié le proviseur du eollê,e. Non seulement
il promît dc gardé iNàkai, mais il s'engagea à le recommander
spécialement aux professeurs, et à tenir Sa mère au courant de
ses progrès.

A partir de oe jour blikaël travailla.

On ne put obtenir de cette nature nu pou nmelle et gardant
quelque chose des races orientales des ellorts puiss-att couronnés~
de sucCèés rapides. En dépit do sa bonne volonîté il demeura

dans une moenna honorable. Et rien ne put Lîire prés.?
qu'il conquerrait dans le monde une place enviéea:

ilika(il était né poète par les sentimnt, et réveur pir
nature.

Quand sas études s'achevèrent, il pouvait montrer (les dipûô.
nies attestant une somme réglementaire de savoir, voilà tout.
Ses instincts l'aussant cntraîné vers la guerre, mais on ne se
battait plus dans le pays qui le vit naître. Les anoiens sujets
de bon père acceptaient les changements survenus dans la politi.
que. Ne pouvant lutter, il compoifait des vera d'une foraie
élégante, souvent énergique, jouait sur des iustrunîents de sa
patrie des marchens liéroï lues et des chants do guerre que la pria.
cesse avait antendu improviser pendant les haltes, entre dccui
batailles, mais rien ne put le déoider soit à demander un emploi,
soit à entrer dans les ranga de l'armée.

Il ne voulut ni renoncer à at nationnalitd ni servir les étranl
gcris.

Quatre anoées se passerent de la sorte.
Les bandeaux noirs de la princesse se millaient de fit

argentés sa taille frêle pliait davantage ; l'éclair de ses yen,
s'éteignait dans les longues tristesses de l'exil, dans l'atiertum,
des larmies veriées SI santé déclinait et le docteur qui lui don
niait des soins r4pondait d'une façon vaguement inquiétante au:
questions de Nihaij.

Quand il parvint à sa majorité, le jeune homme repritso:
titre do prince Ypsonui, cii dépit de sa pauvreté, de l'inddce
de son intérieur, et des privations multipliés dont il avait à seul
frir.

La princesse i'y avait du reste cncoura"é'
Pour le presenter dans le monde elle quitta sa retraite Jagi

laquelle elle s'était enfermée. On accueillit avec une syinpatbi
ut"iée d'admniration cette veuve héroïque, cette mère admirabli
Mikuël fut traité avec les ég1ards dus à sa naissance, et quelqui
membres de la nobleqse moldave fixés à Paris réveillèrent Ji
ambitions de la prinicesse Ilona, en lui prédisant que i)ikîiil rat(
verait sa maison grâcee à nu riche mariage.

Dès lors la princesse ne songea plus à autre chose.
(Jllaque fois qu'elle allait au bal avec MîIkaI5L, elle passa

en revue les héýritières capables dc redorer la couronne de su
fils. Mais elle ne tarda point à couiprandre que les jeunes 611
titrées possédant une grosse dot, attendaient une fortune égale,
que ni la beauté de àbîkaU-l ni son grand nonm ne leu tenterait ass
pour qu'elles l'acceptassent pour mari.

(À SUIVRE.)
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